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«Le bonheur suisse
d'Emilienne Farny:
hyperrealisme ou realisme
critique?»

Ein Gespräch mit Emilienne Farny
von Verena Laedrach-Feller und
Diego Peverelli

werk: Vous avez plusieurs fois affirme
que votre peinture n'est pas un
hyperrealisme mais plutöt un realisme critique.

De notre cöte nous pensons que
votre peinture est une forme d'hyper
realisme. Pouvez-vous nous expliquer
la difference que vous faites entre ces
deux termes?

Emilienne Farny: L'hyperrealisme
consiste ä prendre un sujet quelconque

- un paysage, des maisons, des vaches,
etc. - et les representer le plus precise-
ment possible. Tandis que ce que je
fais, c'est beaucoup plus elabore: je me
sers de photo, comme les hyperrealis-
tes, mais je travaille depuis trois ans sur
un meme theme. Je tente de donner de
la Suisse une image critique, politique
ou mythologique. Pour cela, j'accentue
certaines choses; par exemple, je fais
ressortir le beton plus gris qu'en realite,
j'accentue le vert dans un sens symbolique.

J'accuse le cöte laid et agressif. La
difference avec l'hyperrealisme, c'est

que j'introduis une distance critique et

que j'essaie de faire ressortir par des

moyens picturaux cette sorte de dis-
cours ideologique qu'il y a dans l'architecture

et dans 1'amenagement de
l'environnement.

werk: Vous introduisez dans vos
peintures une dimension d'abstraction
qui pourrait ressortir d'une forme
d'impressionnisme: vous ne represen-
tez pas les arbres avec la structure reelle
des feuilles, mais seulement avec une
surface pleine et aux contours nets.

Emilienne Farny: Non, en fait, je
traite la nature comme je traite les
maisons, c'est-ä-dire qu'elle est significa-
tive aussi. Les arbres sont complete-
ment diseiplines en Suisse; on ne verra
jamais un jardin oü il y a des herbes tolles.

Tout est taille, tout est structure.
On arrange la nature pour qu'elle de-
vienne elle-meme une lecon de
discipline. Je n'ai pas fait de nains dans les

jardins parce que ce serait trop restrictif
et caricatural: Les nains fönt partie
d'une certaine classe sociale, tandis que
mes maisons sont repräsentatives de
toutes les classes sociales.

werk: Quand vous dites que le beton
est plus gris dans vos tableaux qu'en
realite, est-ce que vous voulez intro-
duire une critique supplementaire en
connection avec le gris des rues et d'autres

elements du paysage? Si on regarde
vos tableaux comportant des maisons,
le blanc de celles-ci est plus blanc, plus
propre que dans la realite. En disant

que la nature en Suisse est diseiplinee,
composee et soignee, voulez-vous mettre

en evidence cette proprete comme
un element du «bonheur suisse»,
comme vous l'appelez vous-meme?

Emilienne Farny: Oui, parce que
c'est une proprete agressive. Quand
j'etais enfant, on jouait au bord du lac,
on se baignait dans le lac, il y avait des

roseaux, des galets; maintenant tout est

betonne, ou bien, s'il y a un chemin
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avec des cailloux, il est trop bien
arrange, plus artificiel encore que le
beton. II ne s'agit plus d'une proprete
naturelle, mais d'un signe de proprete,
d'une proprete non pas physique mais
morale et repressive. Je ne modifie pas
beaucoup les couleurs dans mes
tableaux, mais j'accentue encore ce qui
est pour moi une agression perpetuelle

- de voir un pays comme ja. En France,
par exemple, il y a aussi des maisons
avec des fenetres ä petits carreaux, avec
de fausses poutres, genre «Jours de
France», mais il n'y a pas cette agression

que je sens perpetuellement ici.
J'en arrive ä ne plus apprecier une belle
ferme vaudoise.

werk: Vous ressentez une agression
qui est dictee par la «typologie». Les
phenomenes sont toujours et partout
les memes, soit au bord du lac Leman,
soit au bord du lac de Zürich. Ce que
vous appelez agression, est-ce la mani-
festation du «boom» du domaine bäti
dans la nature?

Emilienne Farny: Ce qui est incroya-
ble, c'est que les gens n'ont pas vrai-
ment besoin de toutes ces choses. Ce ne
sont plus des valeurs d'usage, mais des

marques demonstratives d'obeissance ä

l'ordre moral et ideologique. Une
maniere de proclamer: «je suis
conforme». Cet ordre, cette proprete,
c'est le «bonheur suisse» total.

werk: Ce comportement des gens, ce
besoin de paix, d'ordre, est-ce que c'est
vraiment le «bonheur suisse»?

Emilienne Farny: C'est au fond la
version suisse de ce slogan d'un general
espagnol franquiste: «Vive la mort!»
J'en suis convaineue; c'est terrible ä

dire. Moi, je suis Suissesse, je peux
donc le dire.

werk: Dans votre expression artistique

vous formulez une critique ä

l'egard du «bonheur suisse». Croyez-
vous que votre manifestation critique,
envers la societe par l'intermediaire de

votre peinture, puisse atteindre le but
que vous vous proposez?

Emilienne Farny: Je ne sais pas si le

moyen artistique est valable, ni ä courte
ni ä longue echeance. Mais pour moi
c'est la seule maniere de manifester. Je
suis beaucoup trop individualiste pour
militer dans un groupe quelconque; je
me sers donc de la peinture parce que
c'est tout ce que je sais faire. Je ne veux
pas m'engager dans un groupe politique

ou culturel, parce que je sens qu'un
groupe finit par reproduire en minia-
ture l'etat repressif auquel il pretend
s'opposer. Je n'aime pas non plus
travailler dans une collectivite; j'ai besoin
d'etre tranquille et de travailler seule.

werk: Vous revendiquez l'individua-
lite dans le sens d'une certaine liberte
pour pouvoir manifester. Dans vos
paysages caracterises par des maisons
individuelles, vous critiquez le desir de
chaque individu de posseder quelque
chose. Est-ce qu'il ne s'agit pas ici d'une
contradiction?

Emilienne Farny: Non, aueune. J'ai
horreur de la propriete privee quand
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eile devient religieuse et idolätre. Ca
commence par la voiture qui ne sert pas
ä transporter les gens d'un endroit ä

l'autre, mais qu'on venere comme une
idole. La propriete privee, sous cette
forme, est le contraire de l'individua-
lisme, c'est I'alienation (politique et pa-
thologique) de l'individu.

werk: On pourrait dire que vous ai-
meriez avoir une individualite culturelle,

le droit de dire ce que vous pen-
sez, mais non pas une propriete privee,
parce qu'il s'agit d'une annexion materielle.

Emilienne Farny: Oui, et c'est pourquoi

mes tableaux sont invendables en
Suisse. Premierement parce que les

gens qui peuvent acheter une peinture
de Fr. 4000.- environ ont dejä une teile
maison. Mon reve serait que ces gens
achetent une teile peinture et la met-
tent dans leurs maisons. Ils compren-
draient alors que ce n'est pas une peinture

«gentille». D'autre part, j'ai re-
marque que les gens plus modestes qui
regardent mes expositions croient
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qu'une agence immobiliere fait de la
publicite pour des maisons ä vendre ou
ä louer. Ils revent de les acheter! Ce
sont toujours les memes qui aimeraient
acheter mes peintures: des intellec-
tuels, des gauchistes, des gens avertis.
Cela ne m'etonne pas tellement qu'il y
ait ce type de reaction, mais je ne pen-
sais pas que la societe etait cloisonnee ä

ce point-lä.
werk: Vous affirmez que votre peinture

est achetee et consommee par des

groupes d'intellectuels, de gauchistes
ou par des personnes qui fönt Fopposi-
tion au Systeme. Est-ce que vous ne ra-
tez pas votre destinataire et le milieu
auquel vous vous adressez? Dans ce
cas, la critique n'atteint pas le but
desire.

Emilienne Farny: Je ne suis ni eton-
nee ni decue. Je suis seulement victime
d'un cloisonnement ou d'une segregation

sociale perpetuee par l'ecole et que
je ne puis pas abolir magiquement.
Cela dit, je conserve le desir utopique
de toucher un public plus large que celui

des intellectuels.
werk: Nous nous posons la question

de Fapplication d'autres methodes et
formes de critique. Nous pensons, par
exemple, que si on veut critiquer un
etat de choses, il faut qu'on ne le fasse

pas en recourant ä la reproduction
meme de cet etat, mais qu'on le mani-
pule par une Interpretation engagee.

Emilienne Farny: Je me contente ef-
fectivement de faire voir, avec une
distance critique, en laissant au spectateur
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le soin d'inventer une Solution. Je

prends exemple en cela sur Bertolt
Brecht!

werk: Du catalogue «Teil 73» nous
citons votre phrase: «Un artiste depoli-
tise, aujourd'hui, ne saurait creer que
des produits de consommation». Au
moment oü vos tableaux sont introduits
sur le marche de l'art, ils deviennent des
biens de consommation, une marchan-
dise, objets d'echange. Donc, l'enga-
gement politique d'un artiste n'empe-
che pas qu'il produise des biens de
consommation.

Emilienne Farny: Je trouve que sous
le couvert d'etre peintre on n'a pas le
droit de faire une exposition au Chili ou
au Bresil maintenant, on n'a pas le droit
d'aller dans les pays qui sont occupes
par des fascistes. Les peintres que je
connais ici ä Lausanne sont totalement
opportunistes; ils aiment tellement ce
qu'ils fönt, ils trouvent que c'est
tellement genial, que peu importe oü ils ex-
posent, dans quels pays, dans quelles
conditions. Mais un peintre ne vit pas
en dehors de la realite sociale. L'art
n'est pas un domaine ideal, c'est une
activite qui, comme n'importe quelle
autre, est impliquee par la politique.
J'admets que je produis des objets de
consommation. Mais c'est une Solution
ä laquelle on ne peut echapper dans notre

Systeme actuel. Je souhaiterais
seulement que mes objets aient un caractere

subversif!
werk: Dans vos peintures, il y a d'un

cöte le plaisir sarcastique d'une critique
du quotidien et d'autre part une recherche

de caractere formel. Est-ce que,
dans les themes de vos tableaux, vous
recherchez un aspect esthetique, par
exemple dans les combinaisons du
contexte naturel...

Emilienne Farny: maintenant
plus. Autrefois il y avait un contraste
entre le paysage qui pouvait etre beau,
et les maisons qui tombaient comme un
pave dans le milieu; maintenant, j'ai
decide que la nature etait deformee
aussi. Quant ä la recherche esthetique
dont vous parlez, j'essaie d'etre aussi

rigoriste sur le plan formel que la Suisse
Test sur le plan ideologique!

werk: La maison representee dans ce
tableau date ä peu pres du debut du
siecle; c'est une expression de la construction

residentielle petit-bourgeois lau-
sannoise. L'une des motivations politiques

actuelles est le maintien de
l'environnement et de la substance du passe.
En la representant, voulez-vous critiquer

l'aspect romantique du comportement

de la jeune generation d'au-
jourd'hui ou bien mettre en evidence le
danger pour cette maison de disparai-
tre? Est-ce une manifestation critique
au meme niveau que dans les autres
tableaux ou une manifestation de «repe-
rage» afin de souligner la necessite du
maintien de cette maison?

Emilienne Farny: En fait je l'avais
trouvee belle et j'aime bien ce type; j'ai
vecu dans une maison semblable quand
j'etais etudiante. Elle est un peu isolee,
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non loin d'un carrefour, je ne sais pas si
eile existe encore maintenant.
Lausanne est la ville la plus laide que j'aie
vue de ma vie, il n'y a plus rien ä de-
truire ici; au point oü on en est, on
pourrait detruire aussi la cathedrale,
cela ne changerait rien. Autrefois
Lausanne etait une ville d'une vraie beaute,
il n'en reste absolument rien. Encore
une fois, c'est Fapplication de la devise:
«Vive la mort!».

werk: Est-ce que, sur la base de cet
exemple, qui represente une exception
dans votre travail actuel, on peut en de-
duire que vous ne representez pas le
«bonheur suisse», mais un monde qui
est en train de disparaitre?

Emilienne Farny: J'ai envie de
repondre comme Nietzsche: «L'avenir de
l'homme est au passe».

werk: Dans vos peintures vous
representez le paysage en dehors de la ville.
Nulle part vous ne representez la ville
et l'environnement de la ville elle-
meme. C'est lä aussi un environnement
tres abime, comme vous venez de le
dire en prenant pour exemple la ville de
Lausanne. Pourquoi n'abordez-vous
pas le probleme de la ville, de l'espace
urbain?

Emilienne Farny: C'est juste; en fait,
dans les villes il se passe le meme
phenomene. J'ai fait de tels tableaux ä Paris,

parce que Paris a ete rase il y a quelques

annees. Ici, en Suisse, il me sem-
blait presque plus fort d'isoler comple-
tement la chose. Je projette de peindre
aussi des caravanes avec leur environnement

dans les Campings, avec toutes
leurs annexes... ¦
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